
 
 
 
 
 
 
 

 
 
Dossier pédagogique de 
(complément au dossier de présentation artistique) 
 

« En attendant le petit Poucet »  
 
Spectacle tout public à partir de 6 ans. 
Mise en scène de Virginie Soum. 
Texte de Philippe Dorin (Editions L’école des loisirs -Théâtre). 
 
 
Avec : 
Benoît Chauleur –le Grand ; Saturnin Barré –la Petite. 
 
Décor : Jacques Bibonne. 
Costumes : Paula Simon. 
Création musicale : Jean-baptiste Châtelain. 
Lumières : Virginie Soum. 
 
Durée 55 minutes. 
 
 
Synopsis. 
 
Le Grand et la Petite, petits « Poucets » d’aujourd’hui, se rencontrent sur le chemin de l’exil. Ils 
décident de devenir frère et sœur. 
Ils marchent… à la recherche d’un petit coin, vu en rêve… « une toute petite place rien que pour 
nous deux, juste de quoi retirer nos chaussures et poser nos pieds sur un petit tapis ». 
Un petit caillou blanc les accompagne. 
Dans leur cheminement, ils rêvent, s’inventent des histoires, traversent des villes imaginaires, 
font apparaître le fantôme de leur mère… 
Ils inventent leur présent. 
 
 
Notes d’intention. 
 
Fable poétique contemporaine, variation sur la thématique de la recherche du « foyer », le texte 
de Philippe Dorin s’apparente pour moi à une quête initiatique : deux personnages qui 
découvrent l’histoire qu’ils sont en train de s’inventer, qui s’y perdent, qui attendent.. et qui 
repartent… 
Alors… leur donner corps… s’asseoir au bord de leur chemin… les regarder passer… assister à 
des fragments de leur errance… et questionner notre rapport à l’enfance. 
 
 
 
 
 



Morceaux choisis. 
 
Scène 1. 
Le Grand :  « L’histoire du petit poucet ! L’histoire du petit pouc’est… l’histoire du petit pou ! 
L’histoire du petit poucet, c’est l’histoire du petit pou. Il en avait plein la tête. Et ça le grattait, ça 
le grattait. Et chaque fois qu’il se grattait la tête, pour pas qu’on voie que c’était à cause des 
poux, il disait : « J’ai une idée ! ». 
 
Scène 2. 
Le Grand : « Comment tu t’appelles ? » 
La Petite : « Pierre. » 
Le Grand : « Tu es un garçon ? » 
La Petite : « Non, une fille. » 
Le Grand : « Ce sont les garçons qui s’appellent Pierre. » 
La Petite : «  Non ! pour un garçon, on dit caillou. » 
 
Scène 2. 
Le Grand : « Et maman ? » 
La Petite : « On l’a oubliée ! » 
Le Grand : « Sa mère, on l’oublie jamais. » 
La Petite : « Alors, elle est morte. » 
Le Grand : « Ah bon, elle est morte maman ? » 
La Petite : « Ben oui ! Depuis longtemps. » 
Le Grand : « Ah bon ! je ne le savais pas. » 
La Petite : « Tu vois, tu l’avais oubliée. » 
Le Grand : « Pauvre maman ! » 
 
Scène 2. 
La Petite : « C’était un petit coin qu’il avait vu en rêve, une toute petite place rien que pour nous 
deux, juste de quoi retirer nos chaussures et poser nos pieds sur un petit tapis. » 
 
Scène 4. 
La Petite : « Maman ! » 
Le grand : « Tu m’as reconnue ? » 
La petite : « Oui ! t’es pas morte ? » 
Le Grand : « Bien sûr que si ! » 
La Petite : « Alors, pourquoi t’es là ? » 
Le Grand : « Je suis venue vous faire une petite visite, à toi et au Grand. Ça te fait plaisir ? » 
La petite : « Oh oui, maman ! » 
Le Grand : « Il est gentil avec toi le Grand ? » 
La Petite : « Oui, maman ! enfin…il a voulu m’abandonner. » 
Le Grand : « Ah bon ? tu crois ? » 
La Petite : « Je t’assure, maman. » 
Le Grand : « Mais non, il ne ferait jamais ça le Grand, tu le sais bien. Tu es ce qu’il a de plus cher 
au monde. » 
 
Scène 5. 
La Petite :  « Alors, on est morts ? » 
Le Grand : « Ben oui ! tu vois bien qu’on est devenus des anges. » 
La Petite : « Et nos petits corps, qu’est-ce que tu en as fait ? » 
Le Grand : « Je les ai laissés là-bas, dans le fossé. » 
La Petite : « J’espère qu’on va pas nous les voler, le temps qu’on est morts. » 
Le Grand : « Ne t’inquiète pas, je les ai bien pliés. » 
La Petite : «  Ca change pas grand-chose d’être mort. » 
Le Grand : « Chut ! » 
La Petite : « Qu’est-ce qu’il y a ? » 
Le Grand : « Profites du silence. Ecoute, c’est l’éternité ! » 



Visées pédagogiques. 
 
Ces morceaux choisis donnent bien à entendre l’écriture de Philippe Dorin. Le premier extrait 
indique le ton adopté par l’auteur : il prend le contre-pied du conte traditionnel et à l’aide d’un jeu 
de mot amusant se réapproprie le nom du Petit poucet, en lui conférant un sens nouveau : 
« L’histoire du petit pouc’est… L’histoire du petit pou ! ». Les extraits suivants montrent que les 
deux personnages sont dans une démarche d’inventivité : ils inventent leur mère, décident de la 
faire mourir puis de la ressusciter (et puisque, en scène, ils le décident, pour le spectateur la 
convention est acceptée et cela devient vrai). Dans le dernier extrait ils expérimentent la mort à 
travers le fait de jouer à être des anges. 
 
« En attendant le Petit Poucet » est un texte iconoclaste, construit sans continuité narrative. Assis 
au  bord de leur chemin, le spectateur assiste à des fragments de vie : dans une scène, le Grand 
et la Petite attendent… dans l’autre ils ne font que passer… plus tard ils conversent, ou se 
racontent des histoires. Cette fragmentation elliptique donne naissance à des instants poétiques, 
drôles ou émouvants.  
        
L’écriture, à la fois réduite à son essence et très juste dans ce qu’elle ouvre comme 
interrogations, est le moteur même des rebondissements dramatiques. Dans ce minimalisme, 
Philippe Dorin compose une histoire simple, aux personnages schématiques (« le Grand » ;  « la  
Petite »). Comme dans le conte, ils ont une « fonction » (le père, la mère ou l’enfant…) et n’existent 
que par le monde qu’ils suggèrent. Ils ne sont pas considérés sous un angle psychologique. Ils 
n’existent qu’à travers ce qu’ils disent (donc ce qu’ils inventent). Philippe Dorin mobilise 
l’imaginaire de l’enfant à l’aide de la force évocatrice des mots, grâce auxquels on peut maîtriser 
le monde qui nous entoure. 
 
Ce qui me semble très important dans cette histoire c’est qu’on y voit des personnages jouer, 
s’inventer un lien, être dans l’instant. Or, pour un enfant, jouer c’est apprendre à vivre. Le fait de 
jouer a pour lui autant de sens et de nécessité que la réalité qui l’entoure : c’est pour l’enfant une 
façon fondamentale d’expérimenter le monde. L’enfant se reconnaît pleinement dans l’acteur, 
qui lui aussi joue à ce que tout soit vrai. C’est pour cela que « En attendant le petit Poucet » ouvre 
autant de portes et de possibles : il met en scène le jeu et l’invention du présent.  
 
En s’inventant leur propre vie, nos personnages n’hésitent pas à évoquer des thèmes comme la 
mort ou l’abandon. Ces épreuves soulèvent des interrogations que le jeune spectateur se pose 
(même s’il n’y a pas été encore confronté). En voyant sur scène des personnages formuler et 
ressentir comme lui ces peurs, l’enfant y reconnaît les siennes et se sent moins isolé, il peut 
partager ses émotions. Il peut grandir. 
 
Peter Brook dit : « Au théâtre, on écrit sur une ardoise que l’on peut toujours effacer ». Cette 
citation convient particulièrement à ce texte où les personnages jouent à la vie, font comme si  
tout était vrai. Accepter de croire à ce « comme si c’était vrai », c’est –quelque soit son âge- 
accepter de laisser s’épanouir sa propre enfance. 
 
Faire découvrir cet auteur à des jeunes spectateurs est un acte exigeant. Le Jeune Public doit se 
construire au travers d’œuvres artistiques de qualité, qui s’adressent à lui en tant que personne à 
part entière.  
 
 
Virginie Soum. 
 
 
 
 
 
 
 



L’auteur. 
 
Né en 1956, Philippe Dorin vit depuis plusieurs années à Strasbourg. Depuis deux saisons, il est 
en étroite collaboration avec le Théâtre de l’Est Parisien, où ses présentées ses créations. 
Ecrivain, également comédien, il est l’auteur de nombreux textes pour la jeunesse. Sa recherche 
d’un imaginaire d’aujourd’hui se fonde sur l’observation de l’enfant et l’appropriation de son 
univers (ateliers d’écriture, résidences dans les écoles). De fait l’écriture de Philippe Dorin ne 
s’adresse pas exclusivement à l’enfant. 
 
 
Le théâtre jeune public de Philippe Dorin, aux éditions l’Ecole des Loisirs : 
 
« Dans ma maison de papier j’ai des poèmes sur le feu » ;  « Un œil jeté par la fenêtre » ; « En 
attendant le petit Poucet » ; « Sacré silence » ; « Le monde point à la ligne » ; « Ils se marièrent et 
eurent beaucoup ». 
Mais aussi des récits :  
« Parole d’ange » (Je Bouquine N°70) ; « Le voleur de sommeil » ( J’aime lire no147) ; « Villa 
Esseling Monde » (Editions la Fontaine) ; « Le jour de la fabrication des yeux » (Centre de Création 
Littéraire de Grenoble) ; « Cœur de Pierre» (Souris Noire) . 
 
 
Citations :  
 
Catherine Anne, auteur pour le jeune public et directrice du Théâtre de l’Est Parisien : 
« Philippe Dorin est un inventeur, qui invente beaucoup à partir de peu. Peu de mots lorsqu’il 
écrit, des objets de peu lorsqu’il fabrique… il s’est lancé dans l’écriture du côté des enfants, 
probablement grâce à son regard de curieux joueur, mais la force, la précision et l’originalité de 
ses pièces font exploser le clivage entre adultes et enfants. » 
 
Philippe Dorin :  
« J’ai très peu de mots. Je les agence de façon différente pour raconter des histoires différentes. 
Ils sont pour moi comme des balises : l’histoire est entre les balises, entre les mots ; chaque 
spectateur a reconstruit en fonction de sa propre histoire. » 
 
« J’aurais écrit pour les adultes, je ne serai jamais allé au bout de moi même. Quand on est 
adulte, on a une distance par rapport aux choses. Chez l’enfant, tout est intuitif, dans l’instant . 
C’est très théâtral : le théâtre n’existe qu’au moment où il se fait. » 
 
« Quand j’écris, je ne pense pas du tout aux enfants. J’essaie d’écrire une histoire, la plus simple 
possible. Pour les petits, il faut que l’histoire soit encore plus simple et qu’en même temps elle 
apporte un point de vu personnel sur quelque chose, qu’elle soit de la littérature…C’est la seule 
chose qui me guide : être le moins fantaisiste possible ; je veux suggérer un monde 
complètement imaginaire, mais tangible. » 
 
« Pour écrire pour les enfants il ne faut pas les connaître. Ce qu’on écrit aujourd’hui pour les 
enfants est trop bien fait pour eux, par des gens qui les connaissent  trop bien, sur les plans 
psychologiques, pédagogiques. Mis à part quelques grands textes, cette littérature n’est pas de la 
littérature, parce qu’il n’y a pas moyen de s’en échapper. 
Quand on écrit pour les enfants, il ne faut pas que ce soit gagné d’avance. J’ai une nostalgie 
énorme de l’enfance qui est un monde privilégié, celui de l’émerveillement. Quand on est un 
enfant, on veut grandir vite et comprendre le monde. Et je crois que lorsqu’on est devenu adulte, 
on veut revenir dans le cocon, revenir dans le ventre. C’est pour ça qu’on écrit ». 
 
 
 
 
 
 



Entretien. 
 
Le numéro 9 de la revue Itinéraire d’Auteur publié par le Centre national des écritures du 
spectacle La Chartreuse, consacré à Philippe Dorin (avril 2006), propose un long entretien avec 
l’auteur mené par Claudine Galéa (auteur et journaliste). En voici un extrait. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
   
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 


